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À Jésus Rédempteur
 

Dimanche dernier, dans toutes

les églises de ce diocèse, a eu
ljeu, suivant les désirs de Notre

Saint Père le Pape et de notre
vénéré prélat, la consécration au

Sacré Cœur de Jésus. Nous
estimons qu'il est de natre devoir,

à titre de journaliste catholique,

de très humble mais sincère et
dévoué défenseur des intérêts de

l'Église, d'associer notre journal à

cetacte public de dévotion, et

c'est dans cette vue spéciale, et à
cette fin particulière, que nous

repro luisons aujourd’hui, en tête

de nos colonnes, en la modifiant
quelque peu, la formule de consé-
cration que les fidèles du monde
entier ont récitée dans des assem-
blées solennelles, et qui a été dé-
signée par le Souverain-Pontife
lui-même.

Très dqux Jésus, Rédempteur
du genre humain, jetez un regard

sur nous, qui sommes humble-
ment prosternés à vos pieds.

Nous sommes à vous, nous vou-
lons être A vous ; et, afin de vous

être plus fermement unis, voici
que, en c: jour, chacun de nous,

directeur. collaborateurs et ou-

yriers de “LA DEFENSE", consa-

cre spontanément à votre Sacré
Coeur sa personne ct ses travaux.
Beaucoup ne vous ont jamais

connu ; beaucoup ont méprisé vos

commandementset vous ont renié.
MiséricordieuxJésus,ayez pitié-des

uns et des autres, et ramenez-les

tous à votre Sacré Cœur. ”
Seigneur, soyez le Roi non

seulemient des fidèles qui ne se
sont jamais éloignés de vous, mais
aussi des enfants pradigues qui
vous ont abandonné ; faites qu'ils
rentrent bientôt dans la maison

paternelle paur qu'ils ne’ périssent

 

Conséçration au Sacré-Cœur
 

‘Je régnerai malgré Satan ct mes ennemis.”

(Paroles de N. S. A fa Bi. Marg. Marie)

La terrc a tressailli !... des épaisses ténèbres
Qui voudraient la voiler sous leurs ombres funèbres,
Un rayon lumineux vient percer lc brouillard ;
Sur le souffle du mal qui l’énerve etl’infeste,
À passé, frais et doux comme un zéphyr céleste,

Le souffle d'un vicillmd !

Quelest-il, ce vicillard, pour qu’au monde en détresse,
Sa voix redonne encore un élan d'allégresse,
Pour que tout front chrétien s'incline en l’entendant ?
Quelest-il pour charmerainsi toutes les Ames,
Pour promener le feu des plus divines flammes

De l’orient à l'occident ?....

Ce vieillard, c'est Léon ! C'est JESUS-CHRIST visible I. ...
Soudain, s’est reflété dans son regard paisible
Notre siècle qui meurt, gémissant et fétri ;
Il à compté ses deuils, s°s crimes, ses souffrances,
Il a vu ses ardeurs, ses nobles espérances,
Et nous montrant le ciel, il a jeté ce cri :

“O mes fils, à genoux ! LA haut, je vois paraître
Le signe du salut, le Labarum vainqueur;
C'est I'Astre bienfaisant qui nous fera renaître,
C'est notre auguste Roi qui nous ouvre son Cœur !

“Jetons-nous, éperdus, dans ses bras tutélaires.
LA, le Dieu Tout-Puissant ne nous saurait punir,
Et son regard, chargé des plus justes cotères,
Alors ne pourra plus qu'absoudre et que bénir 1”

1! a dit : Les, chrétiens épris d'enthousiasme,
Secouant leur torpeur et leur triste marasme,
Ont partout répondu par un long cri de foi !
Auciel, ils ont levé leurs yeux baignés de larmes,
Et respirant enfin au sein de leurs alarmes,
Iis ont jeté le monde au Cœur du divin Roi !......

“Mon pays bien aimé, Québec, terre chérie,
Toi, des faveurs de Dicu, si largement nourrie,
Peux-tu rester muct en un moment pareil ?....
Non! trop vibrante encorc est ta jeune poitrine ;
L'amour du Sacré-Cœur, douce ct sainte doctrine,
Ce fut ton premier pain etton premier solcil !”

‘‘Ecarte ton linceuil, femme illustre et bénie,
Toi qui, trente ans avant la vierge de Paray,
Epanchas sur Québec et sur la colonie,
Ton cœur brûlant d'amour pour le Cœur adoré.
Vois la foule À grands flots se presser dans nos temples
Pour acclamer Celui qui fut ta passion,
Celui qu'avectransport maintenant tu contemples,

Au scin des gloirse de Sion !”

C'est le jour solennel, c’est la fête des fêtes,
Les cloches sont d'argent ct les Ames de feu ;
Plus belle est la nature et là-haut sur nos têtes,
Le soleil resplendit dans vn ciel pur ct bleu !
Le Pasteur vénéré de notre diocèse,

Accordant ses accents à ceux de Léon Treize,
- À la tête des siens, marçhe vers le Saint Lieu :
“‘Anges, prêtez l'oreille, et puis, à tire d'ailes,
Volez au Paradis porter les chants fidèles
Du peuple canadien qui se donne à son Dieu.”

“O Christ, sois notre Roi! dit-il en son ivresse,
Tu l’avais mérité quand, par pure tendresse,
Deton sang tu voulus sceller ta royauté :
Mais, 6 Christ, tu l'étais déj par tanaissance,
Nous te devans hommage, amour, obéissance,
Verbe engendré par Dieu de toute éternité !

“O JEsus, sois le Roi de nos intelligences,
Plrines d'obscurités, de vides, d'indigences ;
uvre-ics dong enfin A ton éclat vainqueur,

Billes courent au mal dans une aveuglejoic,
© Christ, ponr leur montrer la lumière et la voie,

: Sur elles fais briller ton Cœur !

“O Christ, sois notre Roi ! faits de boite et de fange,
Souvent nous oublions notre âme, sœur de l'ange,

| Notes éditoriales
 

ne dernière, n'avait pas encore

corrigé son

Persiste-t-elle À nous tenir en

dchors du la liste des journaux

qui ont bien accueilli le program-

me de Waterloo ?

Un voyage tout récent de no-
tre directeur À Québec amène un

nouvel ajournement de la publi-

n’y a pas de presse : aussi long-

temps que M. Tardivel existera, la

lité. 
point de vue de l'affaire Dreyfus
Aussi, dans notre numéro du

août, avons-nous eu soin

ticle appréciant

blissait un para'lèle entre les for

malités de la procédure française
ut les formalités de la procédure

re suivis dans nos tribunaux

Canada aux modes de la procédu

sympathisee avec les dreyfusards

Nous connaissons l'esprit du
Temps. HN

Nous n'irons jamais chercher ur

nal.

 

la consultation que la Patric avai

public quels sont les auteurs fa

de vauriens. Aussi, la même

loin :—

le cerveau ramollietles mains paresseu

“es.

pourquoi il est furieux contre la science.
“Le bon prêtre est un commerçant privi

légié.….…..…. il vendtrés cher ce qui ne lu

coûte rien...

La Mérité, numéro d®h semaï

registre d'honneur !

cation d'une étude sur le Centre
ou tParti catholique. Du reste, il

question d'un Centre sera d’actua-

Nous prions le vénéré directeur
de la très excellente revue Za fa-
mille chrétienne de croire que

nous envisagcons à sa manière le

24
de re-

produire du 7emps non pas un ar-
l'Afaire, mais

tout simplement un article qui éta-

anglaise. On peut, nous semble t-

il, préférer les modes de procédu-

du

re des tribunaux de France, sans

n'est pas le nôtre.

exposé de principes dans ce jour-

La scélérate revue de Montréal,

celle que nous avons déjà dénon-

céc plusieurs fois, sc refuse à cri-
tiquer la réponse de Françoise à

ouverte pour faire connaître au

voris d'un certain nombre de nos
compatriotes—"iVous ne frois-

sons jamais les jupous’—dit-elle, |riants.
Non,elle préfèresalir et déchirerles

soutanes. Voilà la tâche qui é-
veille les aspirations et sollicite

les efforts de sa sordide rédaction
re-

vue, gut nefroisse jamais les ju-

pous, dit-clle quelques pages plus

“Pour devenir un bon prètre,it sufitt d’avoir

“Le bon prêtre propagt l'ignorance qui le

nourrit, la crédulité qui l'engraisse c'est

...Tant que le bon prêtre gardera sa

'À propos d'une lettre |

Nous avons reçu, il y a deux

semaines, la lettre qui suit :—
Montréal, 4 septembre 1899

Monsieur le directeur,

l'ar l’enttcmise d'une main amie, un nu.
méro de votre journal m'est échu, le No 27,

et il m'a tellement plu que je ne puis résister

audésir de m'abonner à cette excellente feuil-

le. Veuillez donc me l'adresser...
Ci-inclus le prix de mon abonnement.

Votre tout dévoué

x

Cette lettre, sweet and short,

prouve deux choses : 10 que la
Défense est de nature à plaire À
nombre de lecteurs qui ne la con-

naissent pas encore ; 20 qu'elle
obtient facilement desabonnéslors-

que nos atnis de la première heu-
rc, nos vieux ct fidèles abonnés,

veulent se donner la peine de fai-

re un peu de propagande.

Cette lettre comporte aussi

deux exemples. Premièrement,

exempie donné pur cette main

- [amie qui passe une copie de no-

tre journal, et nous gagne ainsi un

nouvel abonné. Secondement,

exeimpie donné par ce nouvel a-

Lonné qui, en nous faisant la de-

mande du journal, nous paie 1M-

MEDIATEMENT le prix de son a.
bonnement.

"| Nous recommandons le premier

de ces deux exemples à Tous
nos abonnés, le second pourrait

ct devrait servir de leçon à nos
- [abonnés RETARDATAIRES.

Autour du poêle
 

' (Pour In “Défense”)
 

Finies, les agréables causeries

sur le seuil de la porte ou sous la
feuillée, Avec l’autommie, Vair est

devenu glacial et l'an est heu-

reux, après unc longue juuinée

passée À battre à la grange ou

t là peiner dans un atelier, de re-

gagner sa demeure et de passer

- {la veillée autour du bon poêle de
fonte qui bourdoune ct dont la

flamme éclaire tant de visages

Les hommes s'asseyent près
du feu et, tout en fumant la pipe,
ils évoquent les souvenirs du bon

vieux temps, racontent leurs fras-

ques de jeunesse ou s’entretien-

nent des événements du jour.
Tandis que les femmes, qui ont

pris place près de la grande ta-

ble, après avoir lavé la vaisselle,

cousent ct raccommodent les vête-

ments de leurs seigneurs et mal-

tres ainsi que ceux de leur pro-
géniture, tout en nc se faisant

pas moins marcher la langue, au
dire du sexe fort.

Les enfants ont planté leur ten-
te à l'extrémité opposée de la
p'èce et de ce coin privilégié par-

Alors, tel des auditeurs qui

vient de se plaindre du mauvais

rendement de ses champs est

tout réjoui d'apprendre qu'il y a
un remède au mal. Tel autre qui

à perdu le fruit de ses épargnes

dans l'écroulement d'une banque

trouve dans la colonisation un

moyen de sauver les siens de la

misère, Des timides, des peureux,

des routiniers (il y à toujours des

“Gendreau le plaideux” quelque
part) lui disent : “Ah! oui, vous

vous ennuicrez à périr au milieu

des souches”. Ou bien : “Si vous

parvenez à récolter quelque chose

vous ne pourrez écouler vos pro-
duits” tte, etc.

C'est alors que la femme se
mêle à la conversation : elle ré-
pond aux objections par des ar-

guments sans réplique et relèvera
le courage des peureux, en un
mot, elle se fera Vavocate de la

belle cause de la colonisation. “Ce

que femme veut, Dien le veut”
Nous verrous plus tard comment

elle s’y prendra pour là faire tri-
ompher,

MARIE AYMONG.

Programme de Waterloo

Ce programme qui,—ne l'ou-
blions pas,—vise À des réformes

d'une importance primordiale
pour les intérêts de l'agriculture

et de la colonisation, devient de

plus en plus l’objet d'études sé-
rieuses, Nous souinettons à l’ex

amen de nos lecteurs quelques-

unes des appréciations qu'il pro-

voque.

Ecoutons le Journal de
terloo :—

+ Le /ennier de Sherbrooke ge pro-
pose d'examiner le programme de ré
formes élaboré à Waterloo, article par
article, et dans son numéro du 8 sep
cendre courant, il fait connaître son
opinion sur le jrremierarticle -#Dégre-
ver le sol par la taxation du capital.”
“Tout en admettant qu'il est tout à

fait désirable de diminuer les impôts
qui pèsent sur le sol, notre confrère ne
voit pas comment on pourrait arriver à
taxer les créances hypothécaires, puis-
qu'en fin de compte les prêteurs trou-
veront toujours moyen de faire payer
cette taxe à l'emprunteur. ‘Mais il
est possible, dit le /vonnier en tenni-
nant, que les auteurs du pr-gramme
aient un autre mode de taxer le capital
et d'atteindre leur but légitime. C'est
ce qu'ils nous apprendront sans  dou-

Ia.

“A ce sujet, un des membre du
comité qui a jeté les bases du pro-
gramme nous a dit que ce n'était pas
intention des auteurs du mouvement

de demanderl'adoption du programme
en bloc ; chaque chose devrait venir
en son temps. Ainsi, la taxation du
capital ne serait pas demandée avant
l’établissement des caisses rurales ou
banques agricoles dont il est parlé au
deuxième article ; voilà pourquoi il
aurait peut-être mieux valu placer ce
deuxièmearticle le premier. En tout
Cas, on sait que ce programme devra
être revu par le comité permanent qui
sera définitivement nommé à Sher-
brooke.”

Prêtons maintenant l'orcille à

notre confrère du Monde Cana-

Qui répondra à leurs ambitions né-
astes, que de protéger le pauvre colon.
“Tes marchands de bois versent

nombre de dollars dans le trésor pu-
blic. Surtout, ils sont de In race des
bons souscripteurs en temps d'élection.
Et on a toutes sortes d'égards pour
eux.
“Les colons se dépensent pour a-

grandir notre patrimoine national.
Mais s'ils ont le coeur fort et les bras
vigoureux, ils n'out pas de dollar à
verser dans la poche des politiciens.
On les laisse se tirer d'affaire comme
ils peuvent,
Les marchands de bois sont sans

doute des gens dignes de considération
mais c'est une politique foncièrement
antipatriotique que de les favoriser
au détriment de la colonisation.

“Enface de ce fAcheux état de che-
ses, les deux articles suivants du pro-
gramme de Waterloo nous paraissent
pleins d'A-propos:

‘Diviser le domaine publie cn terres À

Duis cl en terres culonisables, et mettre ces

detnidres entièrement sou» le contrôle du
ministre de colonisation.

‘*Amender les lois et règlements de co.

tonisation, et donner gratuitement et nbso-

lument, sol et bois, des lots alternatifs aux

volous de bonne foi.”

**Nous ne disons pas qu'il y ait rien
autre chose À faire en faveur des co.
lons. Dans notre province, où des
élendues considérables de terrain at-
tendent des possesseurs qui les met.
tent cn exploitation, on ne saurait
ménager l’encouragement à la cotoni-
sation, on ne devrait reculer devant
aucun sacrifice pour en assurer le
prompt développement. Toutefois,
nous croyons que l'application des
deux articles que nous venons de ci-
ter, serait un grand pas dans la bonne
voie.
Le colon qui s'enfonce hardiment

dans la lorêt pour sc tailler un domai-
ne, se trouve nécessairement en face de
débuts pénibles. Ce n’est pas du
jour au lendemain que, même avec un
travail opiniâtre, il peut mettre la terre
en état de lui procurer le bien-être et
l’aisance,
“Mais si le gouvernement lui accor-

dait la propriété du bois qui se trouve
sur son lot, le colon se créerait, par - la
vente de ce bois, des revenus qui lui
permettraient d'attendre que la terre
clle même lui donne amplement la
subsistance.

“C'est un devoir patriotique que nos
gouvernements ont À remplir.

“Cette politique de colonisation gé-
néreuse et efficace, voilà certes un des
meilleurs moyens de faire progresser
rapidement notre province et d'éten-
dre par 1A méme sa sphère d'action
dans le domaine fédéral pour ln sau-
veunrde de notre nationalité.
“1 serait donc criminel de ne pas

entrer résolument dans ln voie des ré-
formes."

IL NY APASDE QUOI

(Du Triffu:ien)

Un personnage quelconque écri-
vant au Zemps d'Ottawa, À pro-
pos de l'affaire Dreyfus, dit, entre
autres incffabilités :

“Les  Canadicns-français de-
vraicnt, lc jour de la fête nationa-
le, se réjonir publiquement d'être
sujets britanniques, c'est-à-dire,
d'appartenir à un pays qui sait
respecter et protéger la liberté de
ses citoyens, sur tous les points
du globe,”

Les Anglais de ce pays-ci, com-
me leurs grands parents d'Angle-,
terre, n’ont pas à inviter la com-
paraison avec qui que ce soit en
matière de justice et de liberté,
Est-ce parce qu'ils ont dépouillé
les catholiques canadiens-français
du Manitoba, découvreurs et pre-
miers possesseurs de éctte région,
de leur liberté religieuse ct de la

1

pas de misère et de faim.

Soyez le Roi de ceux que des

robe noire, sa tonsure blanchd et ses surplis
multicolores, {1 sera un comédien ; tant qu'il

absoudra les fautes les plus graves, il sers un

dien qui émet les réflexions qui
Et devant les faux biens, nous ployons les genoux ; suivent :—tent, à chaque instant, des fusées
Oh ! sois notre élixir aux jours de défaillance; de gaicté.

reconnaissance de leur langue
comme langue officielle, que nous

opinions erronées ont trompés

ot de ceux que ia discorde a désu-
nis ; ramenez-les au port de la vé-

rité et à l'unité de la foi, afin que

bientôt il n'y ait plus qu’un trou- |

peau et qu'un pasteur, Soyez
enfin le Roi de tous ceux qui sent

encore attachés aux antiques su.
perstitions païennes, et ne refusez

pas de:les arracher aux ténèbres
paur [es conduire à la lumière ct
au joyquine de Dieu. Accordes,
Seigneur, à vatre Eglise, une li-

berté sûre et sans entrave ; accor
dez A tous les peuples l'ordre et
la paix ; faites que d'un pôle à

l'autre, une seule voix retentisse :
“Loué soit le divin Cœur qui

nous a acquis le salut ; à lui gloi-
re et honneur dans tous les siècles,

Ainsi soit-il.”

Pensée

Le problème du temps n'a rien
de ñouveau ; comme les problè-
mes sogiaux'de tous cs temps,
il se pose en ces termes: Ou le
Christ et son unique Eglise, ou la
mort / ©,

- Louis VEUILLOT.
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En nos cœurs amollis, ranime la vaillance,
Des attraits du plaisir, Dieu fort, préserve-nous !

+ A

“O Christ, sois notre Roi! nos ardeurs sont étcintes,
D'un hiver glacial, nous sentonsles atteintes, «7
Nous avons, malheureux, désappris l’art-d'aimer.
Mets ton Cœur, & JÉSUS, mets ton Cœur sur les nôtres,
Pour en faire des cœurs de martyrs et d'apôtres; ‘
Dans, tgs flammes d'amour, daigne les consumer.
Lh ;

“0 Jésus, sois le Ptcdeceux quelignarance
Dans san royaume ol or Relae }Bde.capt’

Couvent de Jésus-Marie,

St.JoserHpeLevisaout08;

imposteur ;

dangereux.”

et sans merci contre

pdieuxet criminels mensonges.

 

Que paur cux luise enfin le jour de délivrance, PR L'œuvre qu'ils poursuivent
Ils soupirent là-bas, entends leurs chants plaintifs, -- est antisociale ét antihumaine
Sois le Roi de colui qui blasphème et qui doute, El saboli :
Le Roi de l'insensé qui veutt'anéantir ; ‘ € est diabolique.
Chôst, sois le Roi de tous { A tous, montre la route, L'existence seule de ces mons-
Doñne-leüf la lumière avec le repentir I” £resest la preuve apolument évie,
C'en cst fait | 1a prière à franchi l'empyrée, fo, [dente et irréfragable de l'enfer
Comme une flèche d'or, une flèche acérée. qu lis rient ct d'où néaumoins, ils
"Elle a blessé d'amour le Ca:ur de JESUS-CHRIST. reçoivent directementleurs inspi-
Satan peut maintenant daus l'ombre ourdir ses trames, rations.
Nous ne craignons ni lui, nises suppôts infames, à Cesêtreshorsnature ne sont à.
Notre,triomphe est sûr ! Au ciel, il est écrit ! leur place dans aucune société hu-

Gloireau Christ 4 jamais, hommage, honneur, louange, .  —| Maine, car leurs seuls ct uniques
Créatures, chantons dans un iechœur: ’ - éléments de vie sontl'ignorance,le
* Ilest notre soutien, Il nous aime, Î-nous venge, * désordre et la crapule.
’ ¥ BaLie. au Sacré-Cœur} ITS AE 5 feria

gai LE po Le seul moyen
La grippe cède rapidement ct sûrement

‘quand ‘on la combat avec le BAUME RHU.

MAL. 301 
 

AyA

pS

errr,tant qu'il n'sura

pas démontré l'existence du paradis et «le l'en-
fer, il era Un: escroc. En somme, tant

qu'il y sura Jes prêtres, Uyaura des êtres

Nous demandans que les pou-

voirs publics sévissent sans retard

les malfai-

teurs quiosent éerige, ct _ publier
d'aussi atroces calomnies, d'aussi

Hélas ! des désertions ne tar-

dent pas à se (aire, dans ce camp
improvisé : le marchand de sa

ble a passé ct les petits tombent

de gormineil, Apres leur avoir fait

souhaiter le bonsoir à la compa-

gnic, la imiunan va les coucher.

Dès que toute cette bruyante

jeunesse s'est éclipsée, le grand

père ou le père prend Je journal
de la famille et en commence la

lecture à haute voix. Chacun €

coute en rctenant sa respiration :

on entendrait voler une mouche
dans la chambre. Puis, après un

Passage plus ou moins long, vien-
ment lca commentaires auxquels
les femmes ne manquent pas de

sc joindre”, diront encore les ma
Jins; Oui, certes, et l’an verra une

fois de plus combien leur nfl
ence scra salutaire ct profitahle.

Ainsi, on lit en se moment un

article sur la . colon’sation ; l’écri-
vain, inspiré par le plus pur pa-
triotisme,décrit les plus belles par-

ties de notre cher pays où de ma-
gnifiques tèrres attendent le colon 

“Ii s'est réuni dernièrement à Wa.
terloo. un comité de citoyens qui
élaboré un programme de réformes
politiques, agricoles et économiques.
æs projets de réformes qui ont pris
naissance à cette convention de Wa-
terloo sont nombreux, et la plupart
d'une importance capitale.

“Celui surtout qui a trait à la colo-
nisation est d'une incontestable oppor-
tunité.

#C'est par le groupement des hom-
mes de coeur, par l’union des volontés
pour une même idée, que nous réus-
sirons À arracher des mains de cette
vieille malhonnête que l’on nomme
la politique, les
l’agriculture et de la colonisation.

“C’est une politique étroite, mes-
(uine, égoïste et bonne à rien qui ané-
antit nos projets dé réformes et nos
idées de progrès. La spéculation po-
litique et l'esprit de parti, voilk Jes
deux grande ennemis de notre provin-
ce.

“Prenons, par exemple, la coloni-
sation. A-t-el
tion qu'elle mérito de In
gouvernements ? Mille fois non,
Nos avons d'immenses forêts A

défricher, de vastes champs à peupler,
et par ce fait, tous les moyens de en:
forcir notre race, de doter notre 1
vince d'immenses revenuz,Ës harcber
À pus de géant dans la voie de la civi-
lisation et de la prospérité. Que faut-il
faire pour cela ? Protéger, avantager
et satisfaire le colon.C’estainsi que l'on
enrayera le mouvement d’émigration
et que s'effectuera le'retour des nôtres    de bonne volanté..i...

au pays natal.
**Mais mon, nos. gouvernements ai-

  
ment mieux favoriser lc spéculateur,

…. MEL + AN

pos ets

  

ndes «questions de

€ reçu vraiment l’atten- |.
n de nos

devrions, le jour de notrefête na-
tionale, nous réjouir d'être sujets
britanniques ?
Que demain les Canadiens-fran-

çais cessent d'être ici assez nom-
breux poursefairerespecter,stloty-
pe d'avachiqui aécritceslignesver-
ra quelle somme de liberté on lui
laissera, À lui et À ceux de sa ra.
ce. Qui dit Anglais dit un être qui
accapare et asservit, dès. qu'il a
cn mains la force brutale. Cest le
résumé de son histoire, aussi bien
à l'époque modesne qu'aux temps
passés.

Il n'y a pas plus de quoi se
vanter d'être soumis au régime
que d’appartenir à la race.,

——

PRamonés à la vie
‘* Le VIN'DES CARNES agit com-
me un charme,c’est ce que pro-
clament dis maintenant une mulls :
tude de personnes hier débilitées,

qui aujourd'hui se sentent revenir à
lavie. Et cependant, il n'y à que

quelques semaines que ce pré-
cieux reconstituant est sur le mar-
ché de Québecet Lévis, en atten-  pion. - AR.
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 Ly comith tédéraliste

(Bien que nous ayons déjà pu-
blié, il y a huit jours, un compte
rendu d’une réunion du “Comité

de mutu: 1 stes, " nous croyons de-
voir, vu l'importance du sujet, re-

produire ici le procès verbal offi-
ciel de ses délibérations, tel que

publié dans le Pionnier, de Sher-

brooke-Montréal,
Le comité de mutualistes, char-

gé d'étudier l'idée d'une fédéra-
tion des sociétés de secours mu-
tuel, s'est réunile 31 août 1899,

au bureau de  l’Union-Francoca-

nadienne, No. 73 rue St-Jacques,
à Montréal.

Le fauteuil de la présidence
était occupé par M. J.-A. Chicoy-

ne, délégué de l'Union  Saint-Jo-

seph de Sherbrooke, et président

du dit comité.
M. C.-]. Magnan, professenr a

l’Ecole Normale Laval, Québec,

fut choisi cemmesecrétaire.

Etaient présents: MM. L.-G

Robillard, président général de

l’Union Franco-canadienne ; Jo-

seph Contant, vice-président de

l'Alliance Nationale ; Chas. Des-

jardins, directeur de l’Union

Saint-Joseph d'Ottawa ; Gédéon

Surprenant, 83 rue Guy, Montré-

al : Télesphore Verret, président
de l'Union St-Joseph de Saint

Sauveur, Québec ; Isare Tessier,

président, Unior St Joseph de
Beauport ; C.-D. Hébert, prési

dent, Union St Joseph des Trois-

Rivières ; Eug. Lafontaine, délé-

gué de la Société Canadienne
d'Economie Sociale ; J.-M. À. De-

nault, secrétaire général de l'U, F.

C. ; Chas. Thibault, Société St
Jean Baptiste de Waterloo : J.-L.

Crevier, Union St Vincent de

Montréal ; Joseph E. Parent, N.

P. St Jérôme, Terrebonne ; L.-A-

Chauvin, M. P.. secrétaire de la

Société canadienne d'Economie

Sociale ; Louis Marchand, Société

St Jean Baptiste, de Valleyficld ;

Dr Chas, de Blois, 2ème vice-pré-

sident de l’U. F. C,, Trois-Riviè-

res ; N-L. Hubert, Sec. Union

St Joseph des Trois-Rivières ;

Paschal Leclerc,47 avenue Morin,

St Henri ; Marcel Fontaine, Arti-

sans Canadiens Français, 16g.
Sanguinet, Montréal; De T.-AÀ.

Brisson et L.-E. Carufel, du Bu-

reau de Colonisation, Montréal ;

J--B. Martel, Union St Joseph de

Montréal, 288 Amherst ; E.-H.

Tellicr, 164 Elgin, Montréal;

D..C. A. Daigle, de l’Alliance-

Nationale, 76 Visitation, Montré-

al ; Gaspard Beaudoin, 253, Mai

sonneuve ; À. Bellemare, Inspec-

teur de l'U. F. C., 73 St Jacques ;

Théodule Bénard, Sec. Union St-

Joscph, 65 Ste Elisabeth ; M. J.
Marchand, de La Patrie, C. Ro-

dier, de La Presse, ct plusieurs

autres membres de la mutualité.
Après délibérations, les résolu-

tions suivantes furent unanime-

ment adoptées sur motion de M.

Télesphore Verret, appuyé par

M.Louis Marchand :
10. Dans l'intérêt commun des

sociétés de secours mutuel, et

pour assurer le cuccès des œuvres
qu'elles poursuivent, il est désira-

ble de créer des relations plus in-
times entre elles;

“ 20. Des liens de solidarité do-
vraîent être établis entrenos as-

sociations mutualistes qui, en

bien des cas, se font une concur-

rence dont les suites peuvent être

déplorables :

30. L'un desmbyens de préve-
nir cétte concurence, et les abus

qui ne peuvent manquer d'en dé-
couler, scrait d'induire nos socié

tés à s'entendre sur certaines ba.

ses d'action commune, à l'exem-
ple des compagnies d'assurance
côntee l'incendie et sur la vie ;

40. Pour donner plus de force

et d'efficacité aux arrangements

qui pourraient êlre ainsi faits entre
les sociétés,la loi organique qui les
régit devrait être amendée en
ajoutant le paragraphe suivant À

l'article 3104 des Status Refon-

dus de la-Province de Québec,
tel qu'amendépar l’acte 62 Victo-

-ria, chapitre 32 ;
“3104 s Deux ou plusieurs so-

clétés de Secours Mutuel réguliè-
rement constituées en cette pro-
vince, et y possédant leur bureau

principal, peuvent conclure entre
elles tout arrangement jugé utile
pour mieux atteindre le but res.
pectifde do fondation et pour

coopérer ensemble aux œuvres

légitimes qu’elles poursuivent.
“Tout tel arrangement pourra

être fait ct signé par lc président
ou officier supérieur de chaque

société intéressée, mais ne sera

valide qu'après avoir été ratifié

par la majorité des membres pré-

sents à une assemblée spéciale ou

ordinaire réunie en la manière
prévue parles règlements des di-
tes telles sociétés, nonobstant tou-

te autre disposition a çe contrai-
te dans les statuts et règlements
des sociétés intéressées,”

‘Cependant, pour les fins ci-
dessus l’Union St Joseqh de la

Cité d'Ottawa, licenciée et faisant

des opérations dans la Province

de Québec, sera considérée com-

me Société ayant son siège princi-
pal dans la dite Province et elle

sera sujette aux dispositions de

la présente loi et jouira de tous

les bénéfices et avantages accor-
dés par icelle.”

5°. Pour permettre aux socié-

tés de se fusionner entre elles, ce

qui pourrait être opportun cn
plusieurs cas, la mêmeloi devrait

être également amendée en ajou-

tant au paragraphe précédent ce-

lui qui suit :

“3:04 t Toute société de Se-

cours Mutuel possédant, comme

susdit, son bureau principal en

cette province, qui désire renon-

cer à son existence corporative

distincte, peut, en aucun temps et

sur avis préalablement émis à cet-

te fin par ses membres convoqués

en assemblée spéciale, demander à

se fusionner avec une société si-

milaire ayant également son prin.

cipal bureau en cette province.

“Les conditiors de telle fusion

seront arrêtées dans ct par un rd.

glement qui, pour être légal, de-

vra être approuvé avec les for-

malités ci-dessus prescrites, tant
par lcs membres de la société de-

mandant la fusion que par les
membres de la société avec la-

quelle la fusion est sollicitée.
“Ce règlement devra, en outre,

être approuvé par le Lieutenant

Gouverneur en Conseil.

"À partir de la date de telle ap-

probation par le Lieutenant Gou-
verneur en Conseil, la société qui

aura demandé à être fusionnée
se trouvera dissoute ct sera rem-

placée, à toutes fins que de droit,

par la société avec laquelle la fu-
sion aura été opérée, ictout con

formément aux termes et condi

tions stipulés dans le règlement

susdit”.

“Une exception analogue à la
précédente est faite en faveur de

l’Union St Joseph d'Ottawa”.
60. Nos sociétés de sccours mu

tucl étant fondées sous l'égide de
la religion, et À l’ombre du dra-

p: au national, il convient qu'elles

cooptrent, dans la mesure du pos

sible, au grand mouvement coloni

sateur qui se prépare À l'heure ac-
tuelle et qui a reçu l'adhésion des

plus hautes autorités du pays ;

70. Sous le nom d"*(Euvre Pa-

triotique”, une organisation spé-
ciale devrait être formée au sein
des mutualistes pour aider à la

colonisation ;

80. Un comité de l’“Œuvre

Patriotique”, serait formé au

moyen d'un directeur choisi par
chaque société ;

90. Sur l'initiative de chaque
chaquesociété affilie à l"’Œuvre

Patriotique”, il devra être tenu au

moins deux réunions publiques
par année, auxquelles des confé-

rences ou autres manifestations

seront faites dans le but de popu

lariser l’œuvre de la colonisation ;

10. Chaque mutualiste sera in-

vité à verser une souscription de
douze sous par année, ou d’un sou

par mois au profit de l’œuvre ;
119, Le “Comité de l'Œuvre

Patriotique’ s'assemblera quand
il y aura lieu ct, autant que possi-

ble, ses réunions devront être tc-

nues alternativement à Québec ct

à Montréal. Il pourra néanmoins

siéger à tout autre endroit de la

Province - préalablement désigné
par la majorité de ses menbres;

120. Les fonds mis à la disposi-

tion du “Comité de l'Œuvre Pa.

triotique seront consacrés au

maintien d'écoles élémentaires
dans la nouvelle colonie et à y
encouragerl'industrie domestique
au scin des familles ;

130. Les travauxdu comité se-
ront placés sous le haut patronage del'épiscopat ; :

© . - Rd

140. Le Président ctle Secré-
taire sont priés de communiquer
avec les diver-cs sociétés pourles

mettre au fait des résolutions ci

amener À s'enrôler sous l'étendard

de l'“Œuvre Patriotique”.
Sur motion de M. [sate Tessier,

appuyé par M J.-E. Parent, 1l est
résolu :

Queles résolutions de ce ‘comi-
té concernant la fédération et la
fusion des sociétés ontre elles,

soient réfétées au nrachain <cun-

grès mutualiste de Hull et que M.
Chas, Desjardins soit spécialement

chargé dc les y présenrer.

Et le comité s'ajourne.

Montréal, 31 Août 1899.
(Signé) J.-A. CHICOYNE,

Président,

C.:]J. MAGNAN,
Secrétaire.

(Paur copie conforme)
C.-J. MAGNAN,

Secrétaire.

 

l'Union Franco-Canadienne

À l'occasion de la réunion du
Conseil générai de l'Union Fran
co-Canadienne,les officiers de cet
te florissaote association avaient
convié, le mercredi soir, 30 ‘ août,
les membres du conseil et plusieurs
invités à une délicieuse promena-
de en tramways,

Le départs'est effectué à 7.30
his., en face des bureaux de l'As-

dessus et spécialement pour legit

Male Dr“DeBlois fait ensuite
quelques remarques pertinentes
pour.lebien de l'associati: § et il
termine rr une cordiale-invita-
tion au bürear de direction de
l’Union Franco Canadienne et À
la garde Napoléon de visiter la
ville des Trois-Rivières où ils se-
ront reçus avec toutes les sympa-
thies des amis sincères et pour-
ront faire un trevail de recrute-
ment favorable également à l’as-
sociation ct A la population triflu-
vienne,
MM. Robillard et Paqnette

ayant ajouté quelques parales
d'approbation de cette suggestion,
il est unanimement résolu que la
Première excursion annuelle de
l’Union Franco cana lienne et de
la Garde Napoléon, se fasse aux
Trois-Rivières, vu que nous comp-
tons là de dignes amis, parmi les-
quels Sa Grandeur Mgr Cloutier,
M. P. V. Ayotte, du “Trifluvien”
M. le Dr. C. N, DeBlois, notre
dévoué vice-président général, et
au:res,

Sur proposition de MM, De-
nault, DeBlois et Beaulieu, appu-
yée par MM.Beaudoin, Chartrand
et B lle ar. 1 fut adopté ct unas *-
mement résoiu que l’Unio : franco
canadienne adopte pour son chant
officiel l'hymne patriotique de
Cartier : “O Canada, mo. pays,
mes amours.”
Après quelques remarques des

membres de l’Union Franco-cana
dienne ct du président général
qui offre ses remerciements aux
assistants, l'ordre du jour étant
épuisé, la séance est levée.

L'après-midi, à 2 heures, a cu

—" MAS Saut
COMMENÇANT DIMANCHE le

Juillet 1899 les
suit :

; 9
Gains vuyageront comme

DEPART DE CHICOUTIMI
Pour Roberval

12,80 P. M.—Mixte,le dimanche seulement
arrivant à Roherval À 4 hrs. p.m,
Ce trnin voyagera le Dimanche
seulement du 9 juillet au 20 août
inclusivement.

POUR ROBERVAL ET QUEBEC

1,08 I’. M.—Express direct, tous les jours
excepté le samedi, arrivant à Ro-
Lerval À 9.60 I. M. et à Qué-
hec. à 8.40 A. M.

DÉPART DE ROBERVAL
pour Québec

10,40 P. M.—-Express direct. avec char dor-
toir, tous les jours excepté le Sa-
medi, arrivant à 8,40 A. M,

POUR CHICOUTIMI
2.80 P. M. Express tous les jours excepté

le Dimanche, arrivart à 9.55
PM.

,

7.30 I". M.—Express, le dimanche seule
ment, arrivant à 9.55 P. M. Ce
Irain voyagera le Dimanche seu-

lement du 9 juillet au 20 août

inclusivement.

DÉPART DE QUÉBEC

pour Roberval et Chicoutimi

8.40 A. M.—Express disect avec char dor-
toir tous les jours excepté le Di-
manche. arrivant à Roberval, à
4,50. et à Chicoutimi, à 9,55
P. M.

25 minutes au Lac Edouard pour prendre
le lunch.

Le fret ne sera pas reçu à Québec après
8 heures P. M,

  sociation, 73 rue St-Jacques.
Trois chars avaient été retenus

Dans le premier, qui avait été illu-
miné 4 profusion, ont pris place
les membres de la fanfare du Mile
End. Le deuxième était occupé
par les snilitaires de la Garde Na-
poléon et enfin, dans la troisième
voiture, nous voyions,les officiers
généraux de l'U,F. C., et quel
ques invités, notamment MM. J.-
À. Chicoyne, M. P. P. ; C-J. Ma-
gnan, directeur de l'Enseignement
Primaire, de Québec ; M.le Dr
C, H. de-Blois,des Trois Rivières,
les représendants des différents
journaux de Montréal et un grand
nombre de dames.
Le cortège a défié à ‘ruvers

nos principales rues, visitant les
quartiers St Jean Baptiste, Ste-
Marie, Hochclaga, les villes voisi-
nes de Ste Cunégonde, St-Henri,
ainsi que le centre de la cité, sou-
levant partout les plus sympathi-
ques attentions.

Cette promenade agréable s’il
cn fut ne se termina qu’un peu
apres 14 heures.
Le lendemain matin à g heures,

le conscil général de l'Union
I'ranco-Canadicnnc a ouvert ses
Séances.

Etaient présents ; M.L.-G.Robil-
lard, président général ; Dr. C. N.
DeBlois, 2ème vice-président ; M.
J. M. À Denault, secrétaire gé-
néral et MM. Chénard, Cloutier,
Bellemarre, Chartrand, Beaudoin,
Paquette ct Larivée, formant un
quorum.
Les résolutions suivantes furent

acceptées à l'unanimité :
“To Le conseil général approu-

ve unanimement les nominatio: s
faites par le bureau de direction
de MM. L.-G. Robillard, comme
président, général, et J. M

À. Du ailt, comme secrétaire tré-
sorier général de l'Union Franco-
Canadienne.

20. Sur proposition de MM.
Bellemarre ct Chartrand, le con-
scil approuve et ratifie unanime
ment un certain nombre d'amen-
dements aux (èglement de l’As
sociation tels que proposés par le
bureau de direction.

30, Il est ensuite proposé par
MM. Chartrand,Bellemare, De-
Blois ct Beaudoin, appuyés par
MM. Larivière,, Chénard et Beau-
lieuet résolu à l'unanimité, que
arrangement intervenu entre le
bureau de direction et le prési-
sident général Robfllard, soit
ratifié ct que le bureau
de direction soit autorisé à pren-
dre toutes les mesures nécessaires
pour donner effet à cette entente.

4° MM. Beaulieu, Bellemare,
DeBlois et Chartrand proposent,
appuyés par MM. Cloutier, Beau-
doin et Paquette que le conseil
général offre au président général,
M. Robillard, l'expression de son
admiration ct de sareconnalssan-
ce pourle travail actif et dévoué
de ce monsieur en faveur de l'as-
sociation ; résolu à l’unanimité.

5° Sur proposition de MM.
Chartrand et Bellemare il est una-
nimement résolu que l’entière gra-
titude ct approbation du conseil
sont également exprimées à M. J.
M. A. Denault, le nouveau secré-
taire-trésorier général de l’associa-
sion pour son concours efficace à
l’œuvre commencée et que lc con-
seil offre de plus ses semerciements
les plus sincères à la presse cana-
dienne française en général, no-
tamment “La Patrie”, “La Pres.
se,” “Le Pionnier” de Montréal,
pourla publicité qu’ils accordent
patriotiquement aux travaux et
succès de l’Union Franco-Cana 

lieu dans les bureaux de l’U. F. C,
une réunion des délégués de tou-
tes les sociétés de bienfaisance
pour discuter lc projet de fédéra-
tion.
À 4 heures, Mgr Racicot a fait

la bénédiction du magnifique dra
peau de l'Association. li ya cu
allocutinn ct cette fête religicuse
s'est terminée par nn salut solen-
nel au T, S. Sacrement.
A 5 heures, les membres du

Conseil général de 'U. F. C. et
quelques invités étaient conviés à
de fraternelles agapes au restau-
rant Grand Vatel, et le soir, à 8
heures, toute la population cana-
dienne française se dirigeait vers
le Parc Sohmer où l'Union Fran-
co canadienne faisait sa fête cham-
pêtre.

Excellentes terres à vendre parte Gouver-

nement dans la vallée du Lec St-Jean à des

prix nominaux.

Le chemin de fer transportéra Jes nouveaux

colons et leur famille el une quantité limitée

de leurseffets de ménage GRATIS.

Avantages spéciaux offerts à ceux qui éta-

lisent des moulins ou autres industries.

Pour renseignements au sujet des prix pous

les passagers et pourle fret, s'adresser aux lu

reaux de la Compagnie, au Terminus rue S4-

André, à ALEXANDRE ARDY, agent
général pour les passagers et le fret.

J.-G. SCOTT,
Secrétaire et Gérant.

Québec, Gjuillet 1809.

Nouvelle Annonce
Intéressants our lex cuitivateurs rt

6 en generalle publieen

M. THOMAS PERRON eM heureux de
l'aire connaître au publie qu'ila obtenu l'a-
gence des C-LELRES INSTRUMENTS
ARATOIRES, dela maison BEAUCHE-
MIN & FILS, de Socel ; de la maison LA.
MOTE, de St-Ours, I'' Q., et dela MA-
NUFACTURE DE JOLIETTE.

 

CARTES D'AFFAIRES
L. G. BEEEEY, L. L. B.

AVOCAT

Museau : Rue Racine, Chicoutimi. Suit tou-
jours le terme d'Hébestvilte.
_—

L. ALAIN, L.L. B,
AVOCAT

gureau ; A cité du bureau de Poste, rue

Racine, Chicoutimi,

 

Venez voir la nouvelle machine à faire

Les Rigoles
Ces instruments,ct machines sont tous de

première qualité et vendus à d'excellentes
conditions.

MOULIN à BATTRE des plus perfec-
tionnés.

Voitures !! ! Voture!!}
BUGGY A DEUX ROUES;

BUGGY A QUATRE ROUES

 

Dr ARTHUR LANGLOIS
CHIRUKGIEN-DENTISTE

47, tue St-Jean — — — Québec VOITURES de TOUTES SORTES.
SVÉCIALITÉ : Maladies de la bouche «| Toujours en mains : Un assortiment des

des dents, plus complets et des micux choisis de pocles
de cuisine ; l'ocles de salles ; l’ocles de Bu-
reaux etc., etc.

Boutique de Forge
M, Perron s'occupera aussi, comme par le

- « Rue Racine passé, à sa nouvelle boutique de forge, qui
est des mieux outillée, de ferrage de che-

/ veaux et de toutes sortes d'ouvrages dans
cette ligne. @

Thomas Perron,
Forgeronet Agent Général,

RUE RACINE, CHICOUTIMI.
Porte voisire de chez MM. Tessier &

Petit.

DEBARASSEZ VOS LITS
DES PUNAISES.

ALPHONSE WARREN Ut ENFLOYAST LE
TAILLEUR POISON LIQUIDE DE LYONS,

Bureau : En face de in Banque Nationale! Unespplieation Salient, sinon votre argent gp

 

Dr D WARREN

Bureau à la l'harmacie Warren

Près du bureau de poste - -

 

 

C. SIMARD
HORLOGER

Rue Racine, Chicoutim

E.-X, TARDIVEL
PEINTRE DÉCORATEUR

Pension Simard.
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——| LA DEFERSE
IMPRESSIONS COMMERCIALES DE TOUTES SORTES, TEL,

LES QUE

 

 CATALOGUES, PAMPHLETS, FACTUMS
LISTES DE PRIX, CARTES D'AFFAI-

RES,BLANCS DE COMPTES, CIRCULAI-
RES, MENUS PROGRAMMES, Ele,, Ete,

 

Prix moderes
   

Nous donnerons une attention spéciale À toutes les commandes
qu’elles nous viennent de grandes institutions financières ou de sim-
ples particuliers,

Imprimerie de La DEFENSE
U REAUX ET ADMINISTRATION:

Rue-Racine
P. MASSON,

   dienne. 4

*

Ateliers

o

   

Proprietaire|

Agents demandés
Four la vents nar touteIa région

Bycicles ! Bycicles !
DES PLUS CELEBBES MANUFACTURES

BICYCLES CI.LEVELAND J'ai toujours EN MAGASIN les Instruments
i" NORMAN PACEMAKER Aratoires si renommésde FRUST & WOO,
" WINCHESTER °
“ VANARD FLYER MOISSONNEUSES LIEUSES,

YAUCHEUSESsim plnct doubles, RATEAUX à cheval, ‘
mourrS ARRURSie fous envies,esdoe etc., cte,, pations divers

Aussi :
MARCHANDISES SÈCHES, ÉPICERIES,

FERRONNERIES, MEUBLES DE SALON
et de chambre à coucher,

BELLES COUCHETTES POUR$3 00

!Venez voir ! Venez voir !

JOSEPH GAGNON, marchand,
8 mai 99. 6m, *

RUE RACINE, CHICOUTIMI.

 

[VIN DE_+
: QUININE
|pa CAMPBELL
!

. ’
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Vin de messe

“SAINT-NAZAIRE”
RECOMMANDÉ PAR SA GRANDEURMGR LEVEQUE DE

CHICOUTIMI

FABRIQUÉ SOUS LE l'ATRONAGE DE SA GRANDEUR MGR L’ARCHEVE
QUE DE QUEBEC QUI A CHARGE UN PRETRE DE SURVEILLER LA FABRI
CATION DE NOS

VINS LITURGIQUES
Lisez ce certificat :

 

   

 

Archevéché de Québec, 30 Novai:lre 1895.ET}
Le clergé pourra dorénavant re procurer du VIN DE MESSE parfaitement pur cu s'adres

sant à MM. OUSSAINT & CIE, Basse-Ville, Québec.
Nous nous sommes asauré de la manière dont il est falwiqué et nous nous faisons un

deveir de le recommander tout particulièrement aux prêtres de l’Archidiccèse de Québec,
+ L.-N. ARCH. DE CYRÊNE, Administrateur.

UN AUTRE TEMOIGNAGE
DE..

Mgr L’Archeveque de Québec.
EXTRAIT D'UKECIRCULAIRE DE SA GRANDEUR, er MARS 1807

“Il y n déjà assez longtemps que je m'occupe de la question des vins dent on se sert
“dans notre pays pour le saint sacrifice de la Messe. Les vins importés, meme avec les
“meilleures recommandations, ne nous mettront jamais à l'abri de toute inquiétude...
“MM. A. Toussaint & Cie ont établi à Quélic une fabrique spécinle de vin de messe.
“Comme témoignage de ma satisfaction et pour assurer le succés d'une entieprise ni impor-
“tante pour le clergé, j'ai chargé un de mes prêtres de surveiller la fabrication des vins
“liturgique de cette maison ; sur le rapport très favorable du cet ecclésiastique, je n'hésite
‘pas Fe recommander de nouveau à Messieurs les Curés du diocèse.

“S nous arrivons À (abriquer au jays tout nuire vin de messe, cc sera un grand soula-
gement pour tous les prêtres.

A. Toussaint & Cie
40 ct 42 Rue St-Paul

QUEBEC

LUnion Franco-Canadienne
Association catholique et nationale d'assurance populaire à taux fixe

et d'économie sociale.
Incorporée en vertu des articles 3096 et suivants des Statuts Refondus de la P. Q.

I Jroctobre 1894 parM. l’Abbe E. Auclair, cure de
la paroisse Saint-Jean-Baptiste de Montreale

Approuvée et fortement récommandée pat
TOUS NN,SS. LES ARCHEVEQUES ET EVEQUES du Canada fran

cais et par un grand nombre de laiques éminents,

 

 

 

écident Actif +
Me GÜST'AVE LAMOTHE

Avocat, C. R., Montréal.

Prés. Hon. et Haut Protecteur
MGR PAUL BRU

Arch. de Montréal.
SAG

SECOURS AUX MALADES—En temps de maladie, $3.00 par se
maine,les deux premitres semaines, $5,00 par semaine pendant dix autres se
maines, et de plus, $3.00 par semaine, durant douze awjres semaines, lorsque
la réserve du Fonds de Secours aura atteint $25.coa,et tant qu’elle ge reaintien-
dra à ce chifire.—La-première semaine n’est jamais payable.

Caiste de dotation de
$500, $1000 ou $2c00

SIEGE SOCIAL: 73 RUE ST-JACQUES, - - - MONTRÉAL

A.-R. HUDON,
 

MARCHAND GENERAL
Stationd’Hebertville

  

BOISDEPULPE, POTEAUXDE TÉLÉPHONE BT DETELEGKAMNE, DOR
MANTS JOUR CHEMIN'DEFER, BARDEAU*CÈDRE (PERCHESET FIQU
DE CEDRE, MADRIERS ETBOISDE COMMERCE-ENG! L

Foin, paille, lard,bœuf,beurro

oeufs, etc, etc.

AU PLUS BAS PRIX DU MARCHE.
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Les ouvriers

UN PROPRIÉTAIRE ET UNBOUR-

GEOIS. haa

Commeje suis chargé de faire

le rapport à la Société, je dois

songer à cn réunir les éléments.

Ehbien ! que vous semble-t-il de

Paris ?
—Matête en est remplie, mes

oreilles en tintent nuit et jour.

J'ai peine encore à m'y retrouver.

Quelle agitation ! quel chaos ! ;

—Oui, surtout pour vous qui

sortez d'un autre monde. Ce
mouvement vous frapperait moins

si vous y aviez été habitué ; mais

à psine échappé de la vic des

champs, vous êtes naturellement

étourdi d'un tumulte que vous ne
connaissiez pas, auquel mille

choses répondent cn vous, soit

pourrésister, soit pour applau

dir.
—Et vous, Monsieur,

n’éprouvez pas ce sentiment?

—C'est parce que je l’ai éprouvé

que je vous en parle. Né comme

vous À la campagne, élevé par des

parents vertueux, j'ai apporté à

Paris unc Ame aussi novice que

la vôtre, si ce n’est que déjà l'é

ducation du collège l'avait quelque

peuinitiée aux agitations de la

vic publique. Nécessairement,

j'eusse été emporté dans le mou-

vement, si une éducation solide,

et surtout la grâce de Dieu, nc

m'eussent retenu. J'ai eu un

bonheur insigne dès mon cn réc

ici.

—Lequel ?

—D'être à même de faire bien.

Un ami vertucux comprit que lc
meilleur moyen de sauver un
june homme de la tentation de

uc perdre, était de lui inspirer la

volonté de sauver les autres J'ai

été attaché à la Société de Saint-

Vincent de-Paul, cette heureuse

création des temps médernes, Me

trouvant en relations continuelles

avec la misère physiqu2 ct morale,

je ne suis senti fortifié dans l’a-

mour du devoir, dans le scnti-

ment de la reconnaissance envers

Dieu ; et, par 13, j'ai pu conserver

mon attachement à la foi, et la

volonté de rester fidèle, Mais

combien font naufrage autour de

moi !

—Oui,combien! Moi aussi, je

vois des jeunes gens descendre ra-

vous

“ pidementl'échelle duvice.Je vous

Avouc que la tête m'en tourne de
frayeur. Parfois, une voix mys-
térieuse me dit à l'oreille : C’est

ici ton tombeau,

—PFaites comme moi, mon ami.

—Que voulez-vous dire ?

—Attachez-vous à la pensée de
faire du bien. C'est en secourant
les autres, qu'on s'affermit. La

charité est le sel évangélique qui
empêche l’Amc de se corrompre.
L'aumone, est-il écrit, ne permet

point que l'âme tombe dans les té-
nèbres.

—J'aurai de terribles obstacles
à vaincre. Mon oncle a des
préjugés insurmontables sur ce

chapitre. Vous ne sauriez croire
l’antipathie que le catholicisme

lui inspire. Je suis forcé de me
cacher pour remplir mes devoirs,

—Je mesuis aperçu, dit le jeu-
ne homme en souriant, de Fim.

pression désagréable que ma per-

sonne lui causait l’autre jour. Ce-

la ne m'a point surpris. À cha-
que instant, nous rencontrons, au

scin'de la boürgeoisie, de ces mi-

gérables préjugés, dont on ne peut

expliquer nil'origine ni la persé-

véraneg. Nous n'en avans sou
ci. Le bien est difficile ici-bas;
mais quiconque n'est pas prêt à

tout affronter pour le faire, n'est

pas digne de le tenter, ‘La gloire

est pour Dieu ;l'argent, pour les

pauvres ; les rebuts, pour nous ;
les parts sont justesir La bour-

gcoisie matérialiste etvoltairienne
s¢ peed clleméme, et nes’en dou;
te pas ; noug touchons à une ép
que decrise. L'heure approche
où la classe moyenne comprendra-

aux lueurs de la foudre, qu’il n’y a
pas fondement possible à la socié-

té hors de la religion, mais ce sujet

est bien vaste, ct vous venez cau-

ser et non discuter.

— Pardon, Monsieur, j'aime à
disenter. Chaque jour, an milicu

de l'atelier, comme au scin de la

famille j'entends soulever des ob-

jections contre la religion. Igno-

rant comme je snis, il m'est ordi-
nairement impossible d'y répon-

drc d’une manière satisfaisan-

te,

—Disputer,
jeunc étudiant,

dit vivement le

c’est aujourd'hui

chose inutile, Tout a été dit
pour ct contre la réligion. Le

cercle des controverses est par-
couru, Il n’y a plus que les évé-

nements qui puissent prendre la
parole, et Dieu la leur donnera
bientôt. En attendant, il ne nous

reste qu'une chose à faire : prati-

quer nos davoirs et donner le bon
exemple.

—Le bon exemple ! son influ-
ence cst bien faible.

C'est vrai. L'homme n'a plus
d’empire sur l’homme, On laisse
chacun faire comme il l'entend, et

on suit sa route.  Conservons du

moins la seule chose qui empêche

la société de se dissoudre, la sain-

te charité. Faisons le bien, ve-

nons en aide à nos frères autant

que nous le pouvons, et laissons à

Dieu le soin du reste.

—Quelle cffrayante misère se
révèle à moi, depuis que je suis
ici! Sans doute il y na des mal-

heureux dans nos camçagnes ;

mais quelle différence !

—Et encore n'est-ce rien que

‘a misère physique, en comparat-

son de la misère morale. Ce qui

afflige l'œil du philosophe chré-
tien c'est que ces infortunés, après

avoir traîné une existence cruel-

le, s'endorment sur 'abime.

—Il me semble que le malaise

des classes inférieures prend un

caractère de turbulence, ct mena-

ce de bouleverser la société,

Le volcan s'apprête. La bour-

geoisie sera cetre fois victime, Elle
a abaissé sans pitié tout ce qui a

renversé ce que l'or re providen-

ticl avaitconstitué au dessusd'elle ;

il est juste qu'elle descende un
peu plus bas. La noblesse eut ses
vices ct ses vertus : la bourgeoisie

a hérité de ceux-là plus que de
celles-ci. Toute la richesse est
maintenant entre ses mains : quel

usage en a-t-elle fait ? Le paupé-
risme augmente d'une manière

effrayante. Elle n'a pas cette lar
geur de vucs, cette générosité de

cœur, qui caractérisaient sa de-

vancitre ; clle n'a pas compris
que la richesse est une fonction,
que le superflu est le patrimoine

du pauvre, et que qui nc donne
pas vole, suivant la pensée d’un

Père de l'Eglise. Elle a surtout
voulu jouir, s'enfermer dans la

sphère des biens matériels, et,

comme les enscignements austères
de la religion la génaient, elle s’en

-est débarrassée. Le monde surna-
turel est pour elle une fiction ; au
fond, clle y croit peut-être, mais

elle s’est laissé dire qu'il n’y en a
pas, et elle a agi commesi elle le

croyait. Encouragée par ses ap-
plaudissements, une littérature
échevelée a battu en brêche la
vieille foi, les mœurs antiques, un
journalisme impie a déverst le

mépris sur tout ce qu'il y avait

de sacré, Plus rien n'est debout

maintenant. Rt l’on sétonne qu’un
édifice miné de toutes parts s'é-
croule | On devrait s'étonner qu’il
ne soit pas encore renversé.

Quant à moi,je crois quesi la foi des

vieux siècles n'avait pas conservé

un reste d’empire, c'en serait déjà
fait de la société. ’

Oui, mon ami, agissons, aimons
surtout. Impuissants à guérir des
plaies immenses, tâchons au moins

deles adoucir. Dieu nous tiendra

compte du peu de baume que
noussaurons y appliquer, la djs
pute est inutile ; les théories mo.
dernes ant beaucoup promis, nous

les verrons À l'œuvre. Prouvons-
leur en attendant que la vieille

charité n'est pas éteinte, ct qu'-
aujourd'hui comme aux ‘premiers

jours; l'arriour sincère de l'huma-
nité est inséparable de la foi ca-
.tholique.

M. de Semblange tira il sa
«| mantre, et ajouta y

L'heure m'appoile à‘la séan-
ce hebdomadaire de la Société :

voudriez-voze my accompagner.2 Pierre Rousseau accepta avec!

 

empressement. Ils s'acheminèrent

donc vers le lieu des séances,

Vingt-cinq jeunes gens environ y

étaient réunis. Louis de Semblan-

£e prit place au burcau comme

secrétaire. Un vicaire de la parois-

se récita le Vent, Sancte. Le pré-

sident adressa à l'assemblée quel-

ques paroles en forme de résumé,

et rappela que la mauvaise saison
approchant, il fallait redoubler de

zèle ; que les besoins de la classe
pauvre menagaient de devenir

uombreux,et que de plus grands

sacrifices seraient nécessaires de
la part des Ames charitables. Le
secrétaire lut ensuite le procès
verbal de la dernière séance et la

correspondance, Ce qui frappa
surtout Pierre, ce fut une lettre

de la société de Caen, où l'on ren-
dait compte des démarches fruc
tueuses qu'avaient faites deux dé
légués près d'un parricide condam-
né à mort, et qui refusait obstiné-

ment de se réconcilier avec Dieu,
Les deux jeunes gens avaient été
assez heureux pour trouver accès
dans l'ame de cet infortuné, et
obtenir de lui ce que des prêtres
zélés n'avaient pu obtenir (1).

L'accent de cette lettre était si
pénétrant, que Pierre ne put lui
refuser des larmes. Ensuite on
procéda à l'examen ct à la révi-
sion deslistes d'indigents du quar-
tier. Chaque membre vit augmen-

ter le nombre deses clients. On

ne pouvait qu’admirer la sainte

ardeur avec laquelle ces jeun-s

gens. distingués par leur rang.

leur éducation, et livrés, pour la

plupart, à des occupations séricu-

ses, sc disputaient les malheureux.
Pierre 1emarqua surtout un jeune

Anglais converti, qui se distin.
guait entre tous par son zèle pieux

et sa ferveur généreuse. Plusiew:s

membres développèrent des mo-

tions tendant à ouvrir de nouvel-
les sources de bienfaits. La séan-
ce se termina par une collecte
abondante, où Pierre s'empressa
de donner tout ce qu’il avait en
sa possession.

—C’est vrai, disait-il en sortant
tout ému, voilà la meilleure manit-

re de démontrer la religion.

XXII

EMBARRAS

Nous sommes à Sombrey, un

dimanche de novembre, après les

vêpres, lla plu tout le jour,

mais sur le soir un rayon de soleil
a percé les nuages, et dore les fe

nêtres d’une petite chambre, à

travers les feuilles fétrics d'une

vigne. Une jeune fille est là, sou-
cieuse, affairée : de longtemps un
si grave embarras nc s'est ren.

contré sur sa voic ; depuis quinze
jours elle n’en dort pas, elle en a
perdu l'appétit : il s'agit d'écrire
une lettre !

Elle a beau délibérer, l'alterna-

tive se pose devant elle: si elle

ne répond pas, c'est renoncer à
ses engagements, et si clle répond,
que dira-t-clle ?

Sa plume est là. Elle a retrou
vé au fond d'une armoire l’écri
toire qui a servià feu son frère

dans le temps qu'il fréquentait
l’école, et dont on n'a pas fait

usage depuisle jour où Jcan Mé-
lilot signait son dernier bail. Elle

y retrouve un peu d'encre boucu-

se quiclle liquéfic avec de l'eau.
Une feuille de papier solide,¢pais,
enfumé, s'étale sur la fable ct

semble l’inviter A éciire. Elle s'est
enfermée, de peur d'êtredis-
traite dans son importante oc

cupation. Enfin la voilà accoudée
sur la table, regardant à travers la

vigne, les nuages qui s’enroulent
du'côté de l'Occident, et cher-

chant, non des pensées, non des

sentiments, hélas ! son coeur en

est plein, mais les expressions,
dant elle les revêtira...

Elle commence : sa main trem-
blante, ou d'émotion ou par dé-
faut d'habitude, va de travers,

fait des zigzags, les formes des

lettres sont boiteuses. Le premier
mot descend, le second remonte:

comme c'est désagréable | Et
puis la plumes’éraille, crie et fait
jaillir l'encre. L'encre aussi est

taute blanche. La table hoîte : et
chaque fois qu'elle penche sur son

pied trap court, la plume suit le
mouvementct fait une sottise. Je

ne parle pas des pâtés ; en voilà

déjà deux, un qui couvre en eñ- (1) Historique.

tier le mot ai, ct l'autre qui <crt

de pont entre deux hgnes. Mau.

dit soit limbécile qui inventa l'é-
criture.

l.a pauvre Thérèse sue à gros

ses gouttes : c’est bien plus aisé

de pétrir, de moissonner, de tenir

la charrue ! Les pensées se pres
sent sous sa plume, si vite que la

plume ne peut les suivre ; la preu-

ve c'est qu'elle a sauté un mot.

Et pourtant elle en viendra À
bout ; les idées même la préoceu
pent tellemert À la fin, qu'elle ne

songe plus À la tournure des let.

tres ni au choix des mots, Mais

tout à coup on frappe à sa porte,
La rougeur lui monte au front ;

son premier mouvement est de

cacher papier, plume, encre, sous
la couverture de son lit.

Elle ouvre : c'est son père.
— Voilà longtemps que je t'ap-

pelle, Thérèse, et tu ne me ré-

ponds pas.

--Je n'ai pas entendu, mon pè-
re, dit la jeune fille en rougis-

sant.

Il était très vrai qu'absorbé
dans le travail de sa pensée, elle

n'avait pas entendu son père, l’u-

sage de ce brave homme étant
d’avoir la pituite, et de tousser
comme s’il causait, et de causa

commes'il toussait, cn sorte qu'on

pouvait difficilement distinguer à
laquelle de ces deux opérations il

se livrait.

—J'aurais pourtant bien aimé à
te voir descendre, car c'était de

toi que nous parlions et pour toi

qu’il venait.

— De qui parlez-vous, mon pe-

re ?

— De qui ? dit Jean en levant

un œil souriant sur sa fille ; je le

donnerais bien en dix. Je t'ai ap-
pelée inutilement : je sentais bien

que tu aurais tenu là une meilleu-

re conversation. Car enfin,

reçu quelque éducation ; je

rich négligé pour te faire appren-

dreà lire ct à écrire, ct, je dois le

dire, mon argent n'a pas été per-

du.
Si Jean Mélilot eût en ce mo

ment regardésa fille,il eut vu quesa

conscience lui disait tout bas qu’
elle ne méritait que la moitié de

l'éloge paternel, vu que, si

lisait assez couranunent, son talent

‘pour l'écriture n'était pas des plus jp

distingués.
Mais le bon père ac se doutait

de rien, et continua :

—Je suis ravi, ma fille, de la

visite que je viens de reccvoir,

et j'ai tout lieu de croire que tu

nele scras pas moins que moi.

Oui, je regrette sincèrement que
tu n'aies pas été là pour lui dire

quelques uns'de ces beaux mots

que tu dis si bien, et qui n’au-
raient certainement jamais été

mieux placés.

—Je partage votre contente-

ment, mon père, mais vraiment

je ne puis deviner de qui vous
voulez parler.

—Morbleu ! je le crois bien, et

pourtant c’est de toi qu'il s'agit

car il s'est expliqué bien netic.
ment : il te demande pour son

neveu. Tu devines, maintenant ?

François Chérisy,

Jean Mélilot s'arréta pour re-

garder l'effet qu'allait produire
sur la figure de sa fille cette révé-

lation inattendue. [I attribua à

la surprise ct à une joie secrète

la rougeur qui uulura ses joues
Mars la cause en était toute diffé-
rente : d’abord la surprise, et puis

le trouble que cette nouvelle ap-

portait à son premier, À son uni

qu: amour, au moment même où

il était occupé À formuler son mot

décisif. Tous les sen. de la pau-

vre Thérèse étaient (ouleversés,

et clle eut quelque pcitie à se re-

mettre,

Le parti qu'on proposait à la
jeune fille n’était point à dédai

gner sous le rapport de la fortune.
François Chérisy était un vieux
garçon, riche propriétaire et fon
nête homme. Entreses neveux

ilenBvait adopté un, à cause de

sa bonne conduite et de son esprit
d'ordre. Dans un temps, Jean

Mélilot et lui, amis d'enfance.
s'étaient plu À projeter le mariage

en question ; mais comme lesoo
fants étaient trop jeunes alofs,
proposition n'avait pas cu de sui.
tes.

tu as

n'ai

che

(A sutvre)  J
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Jus. Néron Louls Martin
Propriétaire, Gérant,
 

Tour 1‘aménagement et le confoit, comme
pour la cuisine et le service, ce magnifique
fiorec ne le cdde en tien aux tels de
première classe.

ENFACFQUECRSTEAUSA.

à proximité des chars et du bateau, de la
Cathédrale ct du Séminaire, en plein centre
des affaires, il offre toutes les commiudités et
tous les avantages pussibles aux voyageurs
de commerce comme aux touristes.

LES VOYAGEURSDE COMMERCE

y trouvent des

Salls d'échantillons
et les touristes, des chevaux et des guide
qui les mènent aux endroits de pêche le
plus renommés.

Cinquantequatre
chambres

tour pensionnaires. SALONS. SALLE des
umeurs. CHAMBREde bain. Service d’rau
etlatrines À tous les étages. Eclairage élec-
terique partout.

 

C'est une imposition
que d'offrir une imitation
inféricure quand on de-
mand: le

PINROUGE
—ar. we.

du ZUJu Dr HARVEY.
Tow leur? ag mcdescontie lator:

Nev les apasen impos,

Tu venits prir.ouut 450. la boutellle.

tere ewe ane vl Mies
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Chs-N. DUMAIS

Agent d'assurances
ROBERVAL

Representant:
CosFEDKKATION LIFE

LONbON GUARANTEE & ACCIVENT CO

SUN INSURANCE OFFICE,

Cie anglaise fondée en 1710 contre ie feu

ALLIANCE ASSURANCECO,feu.

Taux reduits

Wailace College
.

42,Mountain Hill
QUEBEC

Catte institution est la mieux organisée
dans cette partie de la Province, Le pro
£ramime comprendla tenue des livres, la cur-
tesponsdance, le deoit commercial, le dessin li
méaire, la calligraphie, la clavi pra hic, ln sté.

aphic, Ia télégraphie, archiétique,
a ire, Ja géométrie, la trigonométrie, la

bis: gation, le toisé, l'usage des logarithmes,
l'anglais et lefrançais. Aussi Ia préparation
aux examens du service civil, de Varpentage,
du génie civil ot de l'architecture. L'enselyne-
ment se fait en anglais. Une dame est en
charge du «département des demoiselles,
Pour plus amples informations, adressez:

J.-1W.-M. WALLACE O.E.

PRINCIPAL

43, Mountain Ilill, Québec.

YOITURES A YENDRE
Voitures de toutes sortes ct di-

mensions, 4 QUATRE oud DEUX,
élégantes ct solides, couvertes ou
non.

Vnant des meilleures Fn-
briques

Vencz nousfaire une visite, ct
examiner nos Catalogues,

A vendre aussi
La MAISON que j'occupe, lam-

brissée en briques, À trois étages,
avec Hangar et Ecurie. Pour con-
ditions, venez voir,

Aimé Boily
MAITRE-CHARRETIER

Avenue Bégin et Rue !it-François.Xavier
Chicoutimi.
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POUR LES

GHEVEUX
ARTIOLE DE TOILETTH INDISPENSABLE

POUR LA JEUNESSE PERPETUELLE DES CHEVEUX
-HAQUE ESSAI REUSSIT PARFAIYEMENT ET DONNE ENTIER:

SATIBFACTIO 4,

Chez les Chimistes ot Partumeurs, 50e, la bouteille.
 

PROFITEZ-EN

Yous avez une occasion unique d'acheter

A bon marche

Allez chez P. H. BOILY
Vous trouverez la plusieurs sortes de

marchandises

Dont on veut se défaire

VENDUES A REDUCTION.

Spécialités!!
Epiceries,

Ferronneries
GRANDE OUVERTURE DU

NOUVEAU MAGASIN
EN FACE DU CHATEAU SAGUENAY

Articles de sport :
PATINS, “HOCKEYS” ET AUTRES,

RAQUETTESJFUSILS DE CHASSE
UN LOT DE CARABINES “NIDER",

VENDUES A TRES BAS PRIX

assortiment très varié
Tousles articles

peintures, huiles, vernis,

AUSSI,

de ferronneries. Assortiment complet ct
et toutes les fournitures de construction,

Assortiment général d'epiceries de
premier choix
THÉS, CAFÉS, DANS TOUS LES PRIX,

SUCRE, SIROP, CONSERVES ALIMENTAIRES
POISSON, TABACS,‘canadien ct autres, PIPES,

FARINES, GRAINS et POISSONS de TOUTES SORTES

Le tout a bon marché
CHEZ

Thomas Cote,
EN FACE DU CIIATEAU SAGUENAY
 

La fonderie Bergeron
A EN MAINS LES PLUS BEAUX MODÈLES ET

FAIT LES

MEILLEURS POELES
QUI SOIENT FONDUS DANS LA PROVINCE DE QUÉBEC

Poeles de cuisine, à un, à deux

Bt a trois ponts, Etc, Rte

Épitaphes de toutes formes de toutes grandeurs et de tous prix
Aussi clôtures pou: les tombes,

Bau et nombreux patrons de galeries.

Patrons pour les clotures en fonte. Etc.
 

Toutes réparations dans les poëles ct los
machineries faites avec la plus grande Ed ;
promptitude et le plus grand soin. > /

BELLESLETTRES POUR FAIRE DES ENSEIGNES i

 

Nous ne nous occupons pas sculemen
des ouvrages en fonte, mais nous falson
aussi tous les travaux possibles en fer
Nous possédons un magnifique tour pou.
tourner le fer et lu fonte. >

Nous sommes aussi agents pour ls vente d'instruments aratoires
pour la grande maison MOODY

Venez nous voir et vous screz satisfaits de la manière dont vous serez servis,

ROGER BERGERON, rondeure forgeron
RUERACINE, CHICOUTIMI.
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- Caisses rurales

(Du Pionnier)
Le second article du program-

me élaboré à Waterloo sc rappor-
te au crédit agricole et se lit com-

me suit :
20 FONDER DES CAISSES RU-

RALES OU BANQUES AGRICOLES.

Le but des caisses rurales est

de procurer au travailleur du sol

les fonds dont11 peut avoir besoin
tout en ne lui chargeant qu’un in-

térét modéré.
On ne saurait trop encourager

leur fondation dans nos parois-

ses.
A part les services qu’elles peu-

vent rendre au petit cultivateur,

en lui avançant des-sommes mo-

diques pour obvicr A une nécessi-

té temporaire, clles offrent un

placement sûr à l’épargne agrico-

le.
Si le système des caisses rurales

avait été régulièrement implanté

dans la Province, il cst probable

qu'il eut retenu à la campagne

ct sauvé du naufrage une grande

partie de l'argent que les cultiva-

teurs ont perdu dans la banque

Ville-Marie.
( e malheur finanzsier, ct les

nombreuses victimes qu’il a faites

au scinde nos honnêtes popula-

lations agricoles, donnent une

frappante actualité à la question

qui nous occupe.
C'est une déplorable anomalie

que cette émgration des économies

du cultivateur vers les villes, alors

que l'agriculture manque de capi-

taux.

Garder le numéraire à la cam-

pagne,le faire servir au développe:
ment de la richesse agraire, telle

est la théorie qu'il s’agit de met

tre en pratique au moyen des

caisses rurales, C’est une théorie

qui est loin d'être nouvelle, même

en autant que notre propre pays

est concerné.

Elle a été l'objet de dissertations

habiles au sein de nos conventions

agricoles et, à plusieurs reprises,

l’un de nos économistes les mieux
renseignés, M. E. Castel, lui a con-

sacré des écrits aussi lucides que
bien conçus.

En Europe le problème des

caisses rurales est résolu depuis

assez longtemps ct, empressons-

nous de le constater, il fonctionne

avec le plus grand succès.
Dans notre numéro du 11 août

nous avons donné une faible cs-

quisse des résultats obtenus par les

caisses dites système Raiffeisen,

Nous n'avons pas à y revenir pour

le moment : mais nous aimons à
rappeler, cependant, le fait que

ces caisses, au nombre dc plu-

sicurs milliers, n’ont jamais perdu
un seul sou des argents prêtés, ni

fait perdre un seul sou à leurs ac-

tionnaires ou déposants.
11 faut croire que ces institu-

tions reposent sur de bonnes ba-

ses, car, autrement, leurs opéra-
tions n'auraient pu être aussi heu-

reuses.
Des services incalculables sont

rendus par les caisses rurales dans

les pays où clles se sont multiplices

et notamment en Allemagne, en

Italie et en France.

“ Non seulement au point de vue
du progrès matériel, mais encore
au point de vue social et moral,

leur influence est partout salutai-

re.
Un sentiment de mutualité pré

side A leur organisation et en ex-

clut tout cachet de spéculation in-

dividualiste.
La caisse rurale constitue unc

“œuvre” plutôt qu'une “eftrepri-
se.”

Reste à savoir si cette forme
du crédit agricole peut s’udapter à
notre province.
Il est probable qu'il s'écoulera

encore des années avant que son

application sc généralise en Cana-
da ; mais nous ne Voyons pas

pourquoi ce qui est si utile ail-

leurs ne serait pas une source de
bienfaits parmi nous.

Notre régime paroissial se pré

tc admirablement à l’établisse-
ment des caisses rurales.

Ce qui fait la force de ces ins

gitsitions en Europe, c'est qu’elles

ont un caractère absolument com-

munal. Actionnaires, déposants,

emprunteurs. gérants ou adminis-

trateurs sont tous gens qui se con-
naissent, qui ont des intérêts soli

daires et qui trouvent leur compte

A s'aider réciproauement

Il faut admettre que l'esprit
d'association s'est grandement

affirmé, depuis quelques années,
au scin de nos campagnes. Nous

lui sommes redevables des immen-
ses développements de l'industrie

laitière, grâce au régime de la cuo-

pération. La fondation des Cer.

cles Agricoles,” dont bon nombre
rendent des services signalés, cst

une autre preuve que les cultiva-

teurs apprennent chaque jour à
s'unir ct à travailler de concert.

D'un autre côté, les sociétés d’as-
surance paroissiale contre l'incen-

dicsemblent se populariser de

plus en plus,

Des rapports encourageants

nous arrivent de plusieurs localités

A ce sujet.

Nous avons donc raison de croi-
1c qu'avec le temps, les caisses

rurales deviendront un facteur

important dans la marche du pro-

grès agricole.
Le jour n'est peut-être pas éloi-

gné où chaque paroisse bien or

donnée possèdera sa “banque”

locale, à côté d'une société d'as-

surance mutuelle ct d'un cercle

agricole.

Disons, en terminant, que des
efforts partiels sont déjà tentés

pour fonder des caisses dans nos

campagnes et, dans certains cas,

ces cfforts obtiennent des résul-

tats féconds ct remplis d’espéran-

ces pourl'avenir,
Nous connaissons une caisse

rurale parfaitement organisée ct

en pleine opération : c'est la pa-

roisse de Notre Dame des Anges,

dans le comté de Portneuf.

La “Caisse Rurale” de Notre

Dame des Anges ne compte pas

encore une longue existence, mais

elle possède déjà une position ct

des états de service qui méritent

d'être notés. Nous en parlerons

dans un prochain numéro.

— ——

Pour les travailleurs

 

 

(Du Pionnter)

L'assistance par le travail et

par le placement est le meilleur

moyen dc veniren aide aux tra-

vailleurs sans occupation. Mais ce

mode d'assistance est loin de suf-
fire aux besoins des malheureux.

On ne pourra pas toujourz trouver

unc occupation aux travailleurs

atteints par le chômage. D'ailleurs

un grand nombre de miséreux
éprouvés par les infirmités ou par

les maladies sont momentanément
dans l'impossibilité de travailler.

Il faut donc les secourir d'une au-

tre manière.
L'assistance à domicile nous

parait la meilleure, La vie de fa

mille est la plus morale et la plus
heureuse. Ceux qui s'intéressent

au sort des malheureux doivent la

favoriser de tout leur pouvoir,

convaincus qu’ils font la charité

matérielle, la charité religieuse par

les secours qu'ils donnent à do-

micile.
La mère qui soigne son mari

ou scsenfants malades ou infir-

mes, les enfants qui soignent leurs

parents, font un acte de dévoue-

ment qui développe dans le cœur
de tous les membres de la familie

les sentiments généreux, et par un

accroissernent d'estime et d'’affec-

tion, resserrentles liens si douxet
si étroits qui doivent unirtôus les
habitants du foyer domestique.

Quelques économistes pessimis-
tes ne croient pas à l'efficacité de

l'assistance à domicile. L'un. d’en-

tre eux affirme : ‘que l’adminis-
tration de assistance publique à

domicile n'a pas une scule fois, en

soixante ans, retiré un indigent de

la misère. Au contraire, dit-il, elle

à fait des pauvres héréditaires.”
M. dc Vatteville, lui-même, ter-

mine une étude sur l'assistance

par ces paroles : “Depuis soixante
ansque l'administration publique
à domicilcexerce son initiative,
on à jamais vu un seul indigent retisé do ln naire pouvantsub

venir A ses besoins par les moy

ens et à l'aide de ce mode de
charité. Au contraire, clle consti-

tue souvent le paupérisme hérédi

taire. Aussi voyons nous, aujour-

d’hui, inscrits sur le contrôle de

cette administration,les petits fils
des indigents admis au scours

publics en 1802, alors que les fils

avaient été en 1830 portés ézale-

ment sur les tables fatalcs.”

Nous convenons, en effet, que

les aumônes en argent, distribuées

sans une discrétion suffisante sont

fréquemment inefficaces.

Cela tiert surtout à ce que ces
à imônes sont distributes par des

agents salariés qui ÿ tnettent peu

de cœur et n’ont pas soin d'unir

l’assistance morale et religieuse a

l'assistance matérieile,

Il en est souvent de mê:ne des

aumônes données par des particu-

licrs à des indigents vrais où pré

tendus, qu'ils ne connaissent pas.

Les matérialistes professent à

ce sujet une doctrine écoeurante

qui nous ramèncrait aux plus vi-

lains temps de la barbarie ct du

paganisme. Herbert Spencer ose
professer l'élimination des indivi.

dus miséreux «et moins bien
doués. Il y voit ‘‘un indispensa-

ble travail de sélection, par lequel
la société s'épure continuellement

elle-même.” Il s'élève contre la

bienfaisance qui ‘‘va rejeter ds
non producteurs à la charge des

producteurs, dégrader l'espèce ct

amasser comine à plaisir une re-

serve de souffrance pour les géné-

rations futures, de sorte que l'on

2 rem
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reux de le posséder dans vos

murs,vous d vrez le soigner ct sur-

tout faire en sorte que les dieux

vous le conservent indéfiniment
pour votre édification et cel

le des braves travailleurs

qu'il gouverne. Il |serait ur-

gent même que vos vaillants

Mistassins, enthousiasmés |par
le succès admirable et sans précé

dant qui a couronné ses cfforts,
lui élevassent, sans retard, une

statue d'gne de lui, si déjà les: au-

torités n'ont pas dris les devants.

Je ne comprends pas qu’un

homme qui est parvenu ainsi, par

la seule vertu de son génie, À ré-

soudre un problèm - dont les plus

fusés n'avaient pas encore réussi.

démontrerscientifiquement la so-
lution vraie,—à l'aurore dece NX Xt-

me siècl -si ple:n de nerveilles en

expectative—je nc comprends

pas, dis-je, qu'on le laisse ainsi, u:

instant de plus, enfoui sous

pauvre tonneau, quand tout le

monde l'appelle à grindls cris,
gnand tous les yeux le cherchent

partout | Posez donc, sans plus

tarderla pierre du piédestal sur | -

quel les colons étontiés pourrontle

contempler encore fois

avant de mourir,

Le verjus bleu qu'il a fait cou-
ler à flot, cet homme admirable,

sur le flanc descollines verdoyan-

tes de vos 7rvis Rivières, doit re-

mémorer aux sens des consomina-

teurs ahuris,les senteurs d'ambroi-

sie que ce nectar faisait jaillir de

votre petite afrique, sans que la vi-
gne se déponilla, en son honneur,

un

une 
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le À ceux qui Font par...par...

cou...cou...côuru. A bon en
tendeur,salut,

(ALBANEY

L'Union Franco-Canadienne *

Copie d'unelettre remise À M.
Ald. Charland, inspecteur de L'U-

nion l’ranco-Canadienne, adressée

aux officiers de cette organisa-
tion.—Témoignage de satisfac-
tion.

Chicoutimi, le 15 Sept. 1899.

À Monsieur J. M.-A, Denault,
secrétaire général de L'U. F.C,
à Montréal.
Monsieur,

La présente est pour attester
de mon entière satisfaction envers
votre association, dans le règle-
ment de ma réclamation contre

l'Union Franco-Canadienne, tant
rour indeinnitéfunéraire $50.00
et bénifices de maladie $2.14, que
pour le montant de la police

d'assurance sur la v/ que possé-

dait mon époux dans la dite so-

ciêté, lors de son décès arrivé le
27 juillet dernier.

Je suis heureuse de profiter de
la circonstance pour offrir aux of-
ficiers de votre société, par l’en-

tremise de Monsicur A.-L.-D.
Charland, Inspecteur, mes plus

sincères remerciements pour leur
diligence à payer et pour remer-

cier Monsieur l’inspecteur de sa

bonne courtoisie manifestée en

faveur des intéressés, dans la so-
lution de cette affaire. 
 

 

EN GROS SEULEMENT,
peut se demander si la softe ples-

lanthiäf'e, quine pense qu’à

adousir les maux du moment,

sans voir les maux indirects de

l'avenir, ne ‘produit pas au total

une plus grande somme de misére
que l'extrême égoiïsme.”

Voilà bien les fruits de l’athéis-

me ct du matérialisme ! Les hom-
mes sont considérés comme des

animaux ; on peut, on doit laisser

mourir les malades, les infirmes,

comme on laisse mourir les bêtes
non productrices. Atrièrede tclles

doctrines ct de telles pratiques

morales !

Le christianisme a proclamé le

grand précepte de la charité ; il a
mis l’amour du prochain, surtout

du prochain affligé, comme un

complément,une preuve du vérita-

ble amour de Dieu. Il demande
l’assistance généreuse, cordiale, in-

telligente,faite autant que possi-

ble à domicile, comme font les

membres de conférences ou socié-
tés de saint Vincent-de-Paul,

XXX

Av Comespondant “Mislassi-
ni”, du No 34 de là Défense

En réponse. je dois dire : Non,

Monsieur, je n’ai pas cu l’honneur
de voir apparaître à Mistassini le

citoyen qui vous intéresse ; je n'ai
pas même vu son étoile au sep-
tentrion ! Mais si cet éminent per-

sonnage cst le méme que celui

qui préside aux travaux gouver-
nementaux qui s’exécutent chez

vous,:voës devez être bien heu- 
notre cominerce ; aussi, il est reconnu

Nous garantissons entière satisfaction.

d'unc seule grappe de sonfruit.

Haussez encore d'un cran le

monument en =contemplation

pour ce bienfait nouveau qu’il

vous a prodigué, qui a réjoui vos
cœurs, tout en cffaçant pour un

temps de votre mémoire les rêves
sombres de l’avenir.

Et si, en fin de compte, il vous

récompense de quatorze jours par

semaine, vous ne devez pas vous

faire un scrupule, tout en mettant

votra obolc au picd de sa statue,

de collecter, soit en pions. paya-

bles 365 jours après vue,ou en cf-

lets de magasin, vendus à 100

pour 100 ct quelquefois plus ;

c’est unc grande faveur qu’il vous

fait, mes bons amis. Collectez !

Le département de la Colonisa-

tion est très sévère sous ce rap-
port : laissez le faire. Tout agent
quelconque qui cnfreindrait

les instructions écrites qui

‘ui sont transmises, propos de pi-

tons ct de bons au porteur, s'ex-

poscrait inconsidérémentà descen-
dre la côte, et à rester au bas...

de la liste,

Je ne crois pas que XXX se dé-

range de sitôt, s’il est homme

d'affaires comme vous êtes,surtout

avec des gens comme vous ct

moi. Quelqu'un a cru l'entendre

dire dernièrement en parlant des
Honorables Ministres de la colo-

nisation cè de l'Agriculture ; ‘“Tur

geon, Deschéne et moi, nous nous

entendons à merveille, ça suffit,”

A cc propos je ne !e crois pas en

aussi bon ghemin; pour celui à lé vre de Péribonca, je laisss la paro-

\ Epiceries...
Epiceries Eu NE

QTTos TTTTT—-

Depuis longtemps, nous donnons une attention spéciale

et constante àl'important département d'épiceries dans

que nus efforts ant

été couronnés de succès. Rien ne sera épargné pourfai-

re de ce département ua plus grand succès,si possible.

Coté, Boivin & Cie

Souhaitant succès, prospérité
et longue vic à votre organisation

nationalu*de bienfaisance,

Croyez-mai bien,cher Mansieur,
votre très dévouée

sa
Dame CHRISTINE X TURCOTTE

marque
Veuve de feu

WiLLIAM BLACKBURN.
(Vraie copie)

Témoin : Jos. LAROUCHE

Percepteur U,F.C.

 

Precieuse ressource
l'ar les températures inconstantes, le BAU.
ME RHUMAL est une ressource incstima-
c 100

 

La mère chrétienne d’au-
trefois

La Semaine, de Saint Dig, en racon-

tant la vie d’un vénérable prêtre de ce
diocèse, cite sur son enfance, cetle a-
n.cdote qui mantre comment les par
rents savaient jadisse faire respecter
deleurs enfants et leur donner pour la
vie une trempe virile :

‘“*Ma mère, dit M. Idoux, était res-
tée veuve avec quatre enfants. Unjour
nous avions été désobéissants, deux
de mes frères et moi ;elle attrape une
vefge.ct- la brandit. Nous courbons
l'échine, mais l'orage ne tombe pas.
Nous la voyonsjeter la verge en mur-
murant :—Non, pas aujourd'hui, je
sulj ep çulèfé.
“Le londemaiñ se paysa gans en-

combre, nous nous frottions les mains
croyant tout oublié. Erreur profonde !
Le troisième jour, nous étions encore
au lit qu’elle entre armée de la terrible
verge en disant :—lier, j'étais
fichée ; mais aujourd'hui je ne le suis
plus exje puis corrigeravec fruit. Allons,
en place. Et nous cômes notre ‘cin
Pfe". 

    

   

  

 

“Elle garda sur les -hommes, ajou-
tait-il, l'autorité qu’elle avait prise sur
les enfants. Un dimancheau soir, mon
frère ainé avait demandé la permission
de sortir avec des amis irréprochables,
ja mère refusa.—C’est comme cela,
dit-il avec humeur, je m'en irai. Mais
il n’insista point et gagna son lit. Le
lendemain à son réveil, il trouva, ran-
gées sur une chaise deux chemises et
ses hardes.—T'ens, qu'est ce que ce-
la ?—Ccla, c'est ton paquet. Va-t-cn
ailleurs, puisque tu n'es plus bien ici.
—Mais.... —Pas de mais...

“C'était catégorique, il fit son pa-
quet, tristement, et vint nous dire a-
dieu. Nous allions lui faire la conduite.
—Restezici, dit la mère ; défense de
l'accompagner, même jusqu'à la porte.
l’ersonne ne bougea ,mais tout le mon-
de avait le coeur gros. le soir, vers
neuf heures, au moment de la prière,
il rentra ; mais on ne lu adressa point
la parole. Le lendemain matin égale-
ment, on ne sembla point prendre gar-
de A sa présence. Nous voil tous par-

tis aux champs,le laissant seul près du
foyer, Ia téte dans ses mains. Le se-
cond jour, il se hasarda à dire, au mo-

ment où la mère distribuait à cha-
cun sa tâche pour la journée ;—Et
moi, vous ne me commandez rien ?

‘Quand tu sauras obéir, on te
commandera.
*—Mère je vous jure d'ubéir.
“—Toujours ?
s—Toujours.

“Sans discuter ?
**—Sans discuter.
t*--Alors va reprendre ta place.
““Et il avait 22 ans alors. À trente il

en eut été de même.
‘*La sensiblcrie de nos jours jetterait

sans doute les hauts cris devant de tets
moyens employés par une mère à l’é-
gard deses fils ; ils avaient pourtant
du bon, à en juger par les hommes que
formant cette éducation.

———————

Bon à noter
Enrouement, mal de

gripe, Je BAUME RIGMAL
Cela sans effort,

——_2—

Nouvelles ecclésiastiques

coqueluche,
guérit jput

log

Sa Grandeur Mgr Labrecque

est revenu de Québec samedi der-
nier.

M.l'abbé E. Lapointe, direc-
teur du Petit Séminaire de Chi.

coutimi, cst parti par le bateau,

dimanche dernier, pour la Mal
baie,

Mgr TIalconio, le délégué du

Saint Siège au Canada, s'embar-

quera le 21 septembre pour venir

au Canada. Il se rendra d'abord
A Québec.

Hier, mercredi, a eu lieu la bé-
nédietion d'yne chapelle à Péri-
bonca, Lac St-Jean,

Dimanche dernier a eu lieu,

dans toutes les églises du diocèse

de Chicoutimi, la consécration

solennelle au Sacré Coeur de Jé-
sus.
A la Cathédrale, pendant’ les

trois jours qui ont précédé crtte

consécration, il y a euserman et
salut solennel tous les soirs A peu

près tousles fidles se sant ar-

prochés de la sainte ‘Fable au
cours de ce triduum,

Dimanche matin à la grand
messe, le sermon a été donné par

le Rév. Père Leclerc, rédemptoris-

te. Le Rév. Père nous a parlé de

la dévotion au Sacré-Cœur de Jé-
sus.

Lesoir, après les Vêpres, a eu
lieu la procession solennelle, avec

la statue du Sacré-Cœur de Jésus,

suivie de la lecture de l'acte de
consécration au Sacré-Cœur.

La retraite des élèves du Petit-
Sémingire de Chicqutimi s'est ter-

été préchéo par le R, P. Leclerc,
rédemptoriste,

C’est aussi le R.P. Leclerc

qui préche la retraite des élèves

du Couvent du Bon Pasteur de

cette ville. Cette retraite com-

mencée depuis lundf soir se-termi-
nera vendredi matin. .

M.l'abbé Parent, procureur du

Séminaire, est actuellement à Qué-

bec, sousles soins du Docteur
Bcaupré, pour mald'yeux. Nous
lui souhaitons un prompt rétablis-
sement.

“Le jaune sc teint vert, servez-
vous des teintures Magnétiques pour obtenir les meilleurs resul-| Tél. 56. CHICOUTIMI.
tats. A 18 mal99- san
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FETE DE-PAMILLE
Dimanche, le 17 courant, à Ste-A-

gods, comté de Charlevoix, les “A
rents et ais de M. l’abbé Arthur
Gaudreault se sont réunis à la demey.
re de son père pour fêter sa récente
ordination à la prêtrise. On voulait,
enmême temps, lui présenter des soy.
haits à l'occasion de son prochain dé.
part pour Rome où il va étudier,
Tout le monde était heureux de pren-
dre part au bonheur du nouveau prê-
tre qui venait passer dans sa famille
les premiers jours de sa carrière sa.
cerdotale.
le matin nvait eu lieu la fête reli.
eus. Le jeune lévite chanta la messe
ans l'église de sa paroisse natale au

milieu de ceux qui l'avaient vu gran-
dir. L'humanité, représentée pour
l'heure par ses concitoyens, se réjouis-
sait d'abord en prenant sa part de bé-
nédictions que le Ciel doit prodiguer
enpr:1:ciro sance. Ç était la vraie
fête du ministre du Seigneur dont le
zèle s’ézend sur tous les fidèles en gé-
néral. i
Le soir, c'étaitla fête laïque ou

prurôt dela famille. On profita du
mnquet traditionnel pour faire au nou-
vel abbé les vœux d'usage. Emu par
cette marque de sympathie, il sut trou-
ver, en réponse à sa santé proposée par
M,le curé dela paroisse, des expres-
sions qui allèrent droit au «œur des as-
sistants. Il montra la haute idée
qu'il a du sacerdoce et témoigna de
sa reconnaissance à son père qui, par
ses sacrifices, s'était associé aux mé-
rites de son apos olat. M. lelcuré Gau-
dreault, de Magpie, exprima le bon
heur de yair son jeune frère le suivre
dans la carrière sacerdotale. II aurait
aimé que sa mère, partie de ce monde,
eût pu partager sa joie. M. Angers,
député du comté aux Communes, fit
aussi quelques considérations appro-
priées à la circonstance, de nature à
satisfaire le cœur du prêtre,

L'Etat, par l’un de ses membres
parlait d'une manière non équivoque
du lien étroit qui l'unissait à "Eglise,
Après quelques heures passées en-

semble, tous se séparèrent charmés de
la réunion.
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POUR LES LONGUES VEILLÉES

Les longues soirées ont repommençé,
Tout en s'amusant on peut s'instruire ; if

n'est pas pcasible d'ailleurs, fl n’est même pas
permis,d'employer ces heures du soir unique-
ment au plaisir,
Un bon moyen de concilier la récréation

et le travail, c'est de lire, de lire des chose-
intéressante, pouvant être utiles dans In vie,
en même temps que salutnires à l'esprit,

Le ““Monne TLLUSTER" cat bien la publi-
Cition réunissant ces conditions. Tout en
«ncourageant nos débutants dans l’art d'é-
erire,il n'accepte que des morceaux irrépro-
chables au point de vue moral et religieux.
Il contient une foule de chuses instructives,
de renscignements précieux, des détails sur
notre belle province de Québec : aussi, est-il

rticulièrement estimé, et les journaux
Europe le classent parmi les meilleures

publications du Canada-français,
À ln tin de l'année, il forme un magnifique

volume de onze Ceñts pages environ. © -f
le 30 septembre, Le Mospe ILLUSTRER

commencera un roman canadien inédh, qui a
« titre : LE CHEVALIER HENRI DE

PONT oy MAN DE VER, Nous ospnt
espéterque ge bran foman sera goûté de ras
lecteurs, qui, par leur empressement à le lite,
encourageront ub des leurs,

L'abonnement n’en est que de $3 par an ©
$1.50 pour 6 mois ; $1 pour 4 mois. Le nu-
méro, § cts. Se prie 43, place Jacques-
Cartier, Montréal,

 

COUR SUPÉRIEURE } Chicoutimi

No 232-
In re

Cité, Yoivin & Cig
© requérant mist en liquidation

vs
Le Château Saguenay

Insolvable
Le Château Saguenay ayant été ce

jor ws en liquidation por un ordre
de la Cour, A Lx demaiige des requé-
rats, avis est par le présent donné à
tous ses créanciers, contributaircs,
actionnaires ou membres, d'être pré-
sents à la chambre du juge, au palais
de justice à'Chicoutimi, “le onze oe-
tobre‘prochain, à dix heures de l’a-
vant-midi, pour donner leur avis sur
la nomination d'un ou plusieurs Ji-
quidateurs du dit Château Saguenay.

I. Alay,
Proc. des requérants mis eu ljqui-

dation.
Chicoutimi, 19 septembre 1899.

Classe Commerciale

Le cours commercial le plus complet
et le plus pratique, comprenant Fran-
Çais ; Anglais (conversation, corres
pondanceete) ; Tenuc-des-livres ; À
rithmétique ; Calligraphie {Nouveau
cours d'écriture droite) ; Sténographie
ou l'art d'écrire vite, etc, etc.
Pour plus d'informations,s’adresser à

Cus-P. RENAULD.
Professeur.

St-Jérôme, Lac St Jean.

Les sous! informent | lie qu’ils
Mennent”enes les Célèlees Rives w

India Palo Ale
si que le

Porter deJohnLabatt
LONDON, ONTARIO

Ces célèbres marques de Bière sont recom
mandées comme toniques nutritifs per un

nd nombre de médecins, et ont obtenu
Bix Médailles et Douze Diplômes aux Dre
verses Expositions du M Enlier.

Fon NDES, PAKMA LE OU PAR
LRPHONE, CUTEES AVED

PROMITITUDE.

Henri Martin & Cie
Agents Embeuteilleurs 
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